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La Revue Militaire Suisse, il y a 40 ans

Au sommaire du N° 5, 1948

- A propos d'education, capitaine J. Reisser

- La liaison infanterie-artillerie (fin), It-colonel D. Nicolas

- L 'emploi du groupe de reconnaissance, H. de Roland

- Folie et Strategie, Ed. Delage
- Troupes terrestres mobiles de l'avenir, It-colonel Frühstofer
- Le colonel AlberI de Tscharner, major P. de Valliere

Bulletin bibliographique

Texte choisi

En 1937, ses generaux lui
affirmaient tous l'impossibilite d'envi-
sager une guerre quelconque «avant
sept ou huit ans». L'opinion de Hitler
etait pourtant dejä arretee. Au cours
des Olympiades d'hiver de Garmisch-
Partenkirchen il avait pris ä part
Blomberg et lui avait revele: «J'ai
decide de reoccuper militairement la
Rhenanie. Cela sera une grande
surprise.»

Tous les generaux - Blomberg en
tete - furent terrorises. «Le Führer,
raconta Goering qu'il avait retourne,

affirma que la France ne marcherait
pas... Si la Situation devient reellement
dangereuse, je ferai machine en arriere
et repasserai le Rhin...» «Nousetions,
dit Jodl, dans la Situation d'un joueur
qui risque toute sa fortune sur un coup
de des.» La meme methode fut appliquee

ä l'Autriche et ä la Tchecoslovaquie.

Le 5 novembre 1937, il avait, ä la
chancellerie, devoile, «son irrevocable
decision de resoudre le probleme de

«Fespace allemand» avant 1943-

1945». (Proces-verbal redige par le

colonel d'etat-major Hoszbach, cote
386 P. S.) Fritsch confia ä son ami le

general Beck: «Je me suis trouve en

presence d'un fou.» Hitler ne tint
compte d'aucune objection. Pour
avoir les mains libres, il epura feroce-
ment l'armee, se debarrassa de

Blomberg, Fritsch, et de quatre-vingts
autres officiers generaux et superieurs.
Dans un curieux document date du
19 avril 1938, intitule: La eonduite de

la guerre consideree comme probleme
d'Organisation, signe de Keitel, mais
manifestement diete par le Führer,
sont preconisees l'unification de la

Wehrmacht et l'organisation d'un
«eommandement superieur», bien
entendu exerce par Hitler seul. «La
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eonduite de la guerre totale est faffaire
du Führer.»

Les Operations de l'Anschluss, qui
suivit de pres la disgräce de Blomberg
et de Fritsch, furent personnellement
dirigees par lui. Keitel reconnait que
«l'intervention de la Tchecoslovaquie
aurait sufti ä provoquer une
catastrophe».

Le succes acquis, Hitler, qui avait
commence par declarer le 20 mai qu'il
fallait d'abord «digerer» l'Autriche,
devoila, dix jours seulement plus tard

ä la suite de mesures de mobilisation
tcheques, - sa decision «d'ecraser
militairement la Tchecoslovaquie
dans un avenir immediat». Beck, chef
d'etat-major general, esprit lucide (il
jugeait Hitler «fou»), redigea alors un
memorandum oü il avertissait le

Führer «que 1'Allemagne, en cher-
chant ä realiser ses buts par la force,
susciterait contre eile une nouvelle
coalition et subirait une nouvelle
defaite». Beck fut chasse; il devait le

20 j uillet 1944 tomber sous les balles de
la Gestapo.

Au congres de Nuremberg, Hitler,
qui avait fait pousser l'etude du «Plan
vert» contre les Tcheques, reunit le

9 septembre les generaux von Brau-
chitsch, Keitel, Halder (le resume de ce
conseil de guerre a ete griffonne par le

colonel Schmundt et figure aux archives).

Halder n'a pas depuis cache que
«pour les hommes au courant des

choses le deploiement strategique en
face de la Tchecoslovaquie ne fut
qu'un vaste bluff».

Une plus noble täche s'offrait alors

ä l'esprit trepidant du Stratege: la

conquete de la Suprematie militaire ä

l'ouest de l'Europe (document 798

P.S.): «II etait clair, explique-t-il ä ses

generaux, qu'un conflit avec la Polo-

gne surviendrait tot ou tard. J'avais
fixe ma decision des le printemps
dernier; je pensais me tourner d'abord
vers l'Ouest... mais ce plan ne put etre
realise...» De la Conference tenue le
23 mai 1939 ä la nouvelle chancellerie,
oü, cette fois, fut predite par lui la

guerre, et une guerre de dix ouquinze
ans, - sortirent des plans d'autres
couleurs: jaune, contre la France;
blanc, contre la Pologne.

II fallait etre pret pour aoüt, «pouvoir

declencher l'attaque sans mobilisation

prealable», et «suspendre les

preparatifs ä tout moment»: c'etait
contraire aux regles sacro-saintes du
grand Etat-major.

Le plan de campagne fut soumis ä

Hitler ä la fin de juillet. II le boule-
versa. Bien qu'il süt le eommandement
polonais decide ä attaquer en Posna-
nie, il n'hesita pas ä degarnir la
frontiere allemande entre la Silesie et
la Vistule, ordonna de traverser le

corridor vers Thorn et Graudenz et de

tomber dans le dos des Polonais.
Quant ä l'intervention des puissances
occidentales, il en aeeeptait le risque
avec grande resolution et considerait
comme impossible une attaque de la

ligne Siegfried

Ed. Delage
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